
Integrated Ocean Drilling Program-303 dans l’Atlantique Nord

Anne De Vernal, seule Canadienne à y participer
Le 17 novembre dernier, le navire
de recherche JOIDES Resolution a
accosté sur une île des Açores, après
un périple de sept semaines qui a
amené l’équipage dans les eaux de
l’Atlantique Nord. Anne De Vernal,
professeure au Département des
sciences de la Terre et de l’atmo-
sphère de l’UQAM, a mis le pied sur
la terre ferme, fourbue, mais em-
ballée par le succès des opérations de
forage et les résultats des analyses
réalisées à bord. 

Anne De Vernal était la seule
Canadienne à participer à la mission
scientifique internationale de l'Inte-

grated Ocean Drilling Program (IODP-
303) qui s’est déroulée sur le JOIDES

Resolution. L’objectif de cette expé-
dition était des plus ambitieux. «Les
échantillonnages réalisés sur le na-
vire aideront à mieux comprendre les
changements du climat qui se sont
produits au cours des derniers mil-
lions d’années», avance la cher-
cheure. Rien de moins.

Au total, 30 scientifiques ont pris
le départ le 27 septembre 2004, à
Saint-Jean, Terre-Neuve. Parmi eux,
on comptait surtout des Américains
et des Japonais, mais aussi des scien-
tifiques représentant l'Angleterre, la
France, l'Allemagne, la Chine, le
Danemark et la Suisse. «Le pro-
gramme IODP est essentiellement fi-
nancé par les Américains, les
Japonais et un consortium européen,
explique Mme De Vernal. C’est vrai-
ment une chance que j’aie pu parti-
ciper. C’est en grande partie grâce
aux travaux antérieurs de l'équipe du
GEOTOP et surtout parce que l’ex-
pédition se déroulait dans les eaux
canadiennes.»

Une carotte comme 
une ligne de temps
Dans la mer du Labrador et dans le
secteur central de l'Atlantique Nord,
l'infrastructure de forage dont est
muni le navire a été utilisée pour pré-
lever de longues carottes de sédi-
ments. «Les sites sélectionnés étaient
relativement profonds, indique Mme
De Vernal. Le train de tige devait être
descendu de deux à quatre kilo-
mètres avant de toucher les fonds
marins. Cette étape seule pouvait

prendre jusqu’à 18 heures avant que
ne débute l’étape du forage. Des ca-
rottages, de dix mètres en dix mètres,
étaient réalisés sur des séquences de
300 mètres.»

Aussitôt les carottes retirées de
l’océan, les chercheurs se mettaient
au travail. Experte en micropaléon-
tologie, la professeure de l’UQAM
examinait leurs extrémités pour re-
pérer les micro-fossiles. «On peut
trouver des millions ou milliards de
micro-fossiles dans un seul gramme
de boue marine, explique-t-elle. Nous
connaissons comment les différentes
espèces de micro-organismes ont
évolué dans le temps. Ainsi, en iden-
tifiant certains d’entre eux sur une
fraction de sédiments, on peut esti-
mer l’âge de l’échantillon.»

Au fil des siècles et des millé-
naires, les sédiments se déposent et
s'accumulent sur les fonds marins.
On peut donc extraire d'une carotte
les archives des changements inter-
venus comme une véritable ligne de
temps. Les sédiments recueillis à la
surface d’un fond marin correspon-
dent à l'époque actuelle, soit aux der-
nières centaines d'années. À 300
mètres de profondeur, on trouve des

Photo de l'équipe scientifique internationale. En avant, à gauche, vêtu de bleu : Joseph Stoner, ancien étudiant de doctorat au GEOTOP-UQAM, maintenant cher-
cheur à l’Oregon State University;  Anne De Vernal, au milieu de la rangée avant.

Dominique Forget

Le bateau JOIDES Resolution amarré à St. Johns, Terre-Neuve, avant le début de
l'expédition.

Integrated Ocean Drilling Program (IODP)

Depuis plus de 40 ans, des chercheurs des quatre coins de la planète son-
dent les sédiments marins dans le but de retracer l’évolution des climats sur
des millions d’années. Leurs découvertes ont été publiées dans les revues
scientifiques les plus prestigieuses dont Nature, Science, Geology et
Paleoceanography. La première expédition de forage, à bord du navire Cuss
I, remonte à 1961. Le premier programme formel d’exploration, baptisé Deep

Sea Drilling Project, s’est déroulé entre 1968 et 1983, suivi du Ocean Drilling

Program de 1983 à 2003
Doté d’un budget annuel de 160 millions, soit trois fois plus que son pré-

décesseur, le Integrated Ocean Drilling Program (IODP) a pris le relais en oc-
tobre 2003, jusqu’en septembre 2013. Bientôt, trois navires seront à la dis-
position des chercheurs des 20 pays participants. Au JOIDES Resolution

s’ajoutera le Chikyu, un bateau spécialement construit par les Japonais pour
faire du forage dans les régions où les sédiments marins sont instables. Il
pourra héberger 150 scientifiques, ingénieurs et membres d’équipage. Un
autre bateau, européen cette fois, sera mis en service pour les chercheurs
qui veulent prélever des carottes sous des couverts de glace où encore en
eaux peu profondes (moins de 30 mètres). Jusqu’à maintenant, ces régions
sont demeurées inaccessibles aux chercheurs.

Du pétrole dans l’Arctique?
Quelques jours seulement après que l’équipe de la professeure Anne De
Vernal ait mis pied à terre, le JOIDES Resolution a levé l’ancre avec un nou-
veau groupe de chercheurs à bord. Pas de temps à perdre ! La productivi-
té des équipes est étonnante et donne souvent lieu à des découvertes fas-
cinantes. En plus de trouver les clés qui permettront de mieux comprendre
l’évolution du climat, certains chercheurs croient être sur une bonne piste
pour trouver du pétrole dans les profondeurs de l’Arctique.

On a longtemps pensé que les boues marines des régions arctiques étaient
pauvres en matière organique. Or, les observations récentes des chercheurs
ont démontré le contraire. Il y a 55 millions d’années, la Terre aurait connu
une période très chaude, peut-être à cause d’une éruption volcanique sou-
terraine. Le climat se serait réchauffé à un point tel que l’océan Arctique au-
rait perdu son couvert de glace. Une période riche en activité biologique au-
rait suivi, laissant de grandes quantités de matière organique en suspension
dans les eaux. Après la réapparition du couvert de glace, cette matière se se-
rait tranquillement déposée dans les fonds marins.

L’accumulation de matière organique dans les profondeurs de la Terre est
la condition essentielle à la formation d’hydrocarbures. Il faudra faire bien
d’autres forages avant de confirmer si l’Arctique recèle bel et bien du pétrole.
Son exploitation n’est toutefois pas pour demain!

espèces qui occupaient l'océan il y a
plusieurs millions d’années, plusieurs
d'entre elles ayant aujourd'hui dis-
paru. Les analyses de la professeure
De Vernal et celles réalisées par ses
collègues micropaléontologues per-
mettent ainsi de donner un âge à
chacune des couches sédimentaires.

Ce n’est qu’une partie de l’infor-
mation que lui livrent les micro-fos-
siles. «On connaît les conditions
océanographiques et climatologiques
privilégiées par les différentes es-
pèces, explique-t-elle. Lorsque je fais
l'analyse des populations de micro-
fossiles, je peux en déduire quelles
étaient la salinité et la température de
l’eau lorsqu’elles étaient vivantes.»

Des années d’analyse
Pendant son séjour en mer, Mme De
Vernal a travaillé sept jours sur sept,
12 heures par jour. «Il y avait deux
quarts de travail : un de nuit et un de
jour, raconte-t-elle. C’est très exi-
geant. Il faut faire les premières ana-
lyses dès que les carottes sont à
bord et fournir les résultats aux
autres membres de l'équipe scienti-
fique. On n’arrête pas une seconde.»

De retour au pays, la professeure
aura plus de temps pour approfondir
ses observations. D’ici quelques
mois, elle se rendra à Brême, en
Allemagne, où aura lieu l'échan-
tillonnage proprement dit des ca-
rottes. «Toutes les carottes sont ar-
chivées là-bas, explique-t-elle. Les
scientifiques qui ont participé à l’ex-
pédition vont se rencontrer pour pré-
lever des échantillons. Le travail que
nous avons fait sur le bateau était
préliminaire. Maintenant, il faut aller
plus loin. Nous avons des années
d’analyses devant nous.»

En mettant leurs résultats en com-
mun, les chercheurs espèrent retracer
l’évolution climatique de la Terre et

mieux comprendre les interactions
entre la glace, l’océan et l’atmo-
sphère. Les nouvelles données ser-
viront à valider les modèles numé-

riques de l'océan et du climat et
donc, à obtenir de meilleures projec-
tions du climat à long terme •
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